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 Au fil du temps qui passe
Notre vie est conditionnée par le temps qui passe. Enfance, adolescence, âge adulte, vieillesse... Le temps donne du sens à la vie et pose une échéance, car nous le savons limité. Notre rapport au temps est en lien avec une sourde angoisse de mort. Mais de quel temps parlons-nous ? Avons nous tous le même ressenti du passage du temps ? Est-il possible, dans un monde qui va de plus en plus vite, de ralentir et de prendre le temps de vivre ? 
Définition
Il n'y a pas de définition satisfaisante. Le temps est une notion complexe sans réalité physique, qui dépend entre autre de la perception humaine. Il y a une distinction entre le temps vécu et le temps subjectif. 
Il n'existe pas de mesure du temps, mais une mesure de la durée du temps (temps écoulé entre deux événements). La généralisation de la mesure du temps a changé la vie quotidienne des êtres humains.
Selon la théorie de la relativité, le temps est relatif (dépend de l'observateur), et l'espace et le temps sont intimement liés.
Le temps historique est découpé en trois périodes :

· Le passé qui désigne ce qui n’est plus, avant le présent
· Le présent qui désigne la limite entre le passé qui n’est plus, et le futur qui n’est pas encore. C'est l'ici et maintenant.

· Le futur qui désigne ce qui n’est pas encore, après le présent
Le principe de causalité (l'effet ne peut précéder la cause), donne une définition implicite du temps : le temps est l'ordre de l'enchaînement des causes et des effets.
En physique quantique ce principe peut être bousculé. Egalement dans d'autres cultures où le futur peut déterminer le présent.
Passe, passe le temps...
Notre vie entière est conditionnée par le temps qui passe. Enfance, adolescence, âge adulte, vieillesse...

Le temps marque les événements de la vie. Il donne du sens et une échéance, car nous le savons limité. Notre rapport au temps est donc en lien, sous différentes formes, avec l’angoisse de mort et également celle du du vide ou de l’abandon.

C'est le temps vécu qui met en scène notre mémoire, les souvenirs, notre conscience et notre perception de ce temps vécu.
Mais de quel temps parlons-nous ? Du millième de seconde ou du millénaire ? Du temps présent, de celui écoulé, de celui qui reste ? Car le temps peut être géologique, historique, astronomique, physique, philosophique, quantique, subjectif, psychique...

En quoi le temps mesurable (mesuré) selon les conventions de l'horloge ou du calendrier, se compare-t-il au temps psychique, celui que nous créons avec notre cerveau ? Il s'agit là d'un temps virtuel qui déplace notre conscience hors du présent, dans l’imagination de l’avenir ou dans la mémoire du passé.

Temps biologique et horloge interne
C’est le temps psychique dont nous parlons ici.

Pour l’approcher, observons deux aspects du temps : le temps biologique et l’horloge interne.

Le temps biologique se constitue dès l’enfance, d’abord in utero, dans le rythme maternel, puis dans les alternances veille-sommeil au quotidien, et enfin dans les transformations du corps, sur le plus long terme. 

L’horloge interne nous permet de sentir assez justement la durée d’un événement sans regarder notre montre.

Pourtant, selon notre état psychologique, la perception du temps se modifie, l’horloge interne s’accélère ou se ralentit sous l’effet des émotions.

Par exemple, la peur : face à un danger, l’horloge s’accélère, nous donnant l’illusion d’avoir plus de temps pour réagir. Cela est clairement décrit lors d'un accident de voiture où nous nous souvenons de chaque détail avec la sensation que l’accident s’est déroulé au ralenti, et nous serions surpris d’en voir un film d’à peine quelques secondes.

Lorsqu'une activité nous absorbe, et encore plus si elle nous passionne, notre chimie interne libère de la dopamine, et plus le temps s’accélère.

En fait, plus nous prêtons attention au temps, plus il s’étire. Cela peut être simplement lorsque nous attendons e bus en regardant notre montre toutes es 15 secondes, mais aussi lorsque nous ressentons la douleur, que nous sommes tristes ou déprimés.

Lorsque nous sommes mobilisés pour réagir à une stimulation, positive ou négative, notre cerveau ne traite plus l’évaluation de la durée – il ne peut pas tout faire en même temps ! – aussi, au sens propre, nous ne voyons plus le temps passer.
Premières expériences du temps
Les premières expériences du temps sont affectives et sont vécues par le nourrisson. La tétée est un plaisir et la faim une angoisse car le nourrisson ne sait pas s'il recevra le lait apaisant. La frustration va s'avérer nécessaire pour l'aider à sortir de la toute puissance (vers 3 à 6 mois) en dosant cette attente afin qu'elle ne provoque pas d'angoisse trop importante.

Trop d’attente et de frustration peuvent provoquer un sentiment d’impuissance et d’insécurité que l’enfant ne sera pas en mesure de gérer. La réponse à l’impuissance, c’est développer l’illusion de la toute puissance. Cela se traduit dans le rapport au temps.

Apprendre l’attente
Entre 6 et 18 mois, l’enfant intègre que l’absence d’un objet ne signifie pas sa non existence. Autrement dit, l’objet possède une vie propre en dehors de lui. Ce qui signifie qu’il pourra le retrouver plus tard. Les premières expériences de séparation d’avec la mère sont alors essentielles. 

En quoi cela influence-t-il notre rapport au temps ?

Si tout se passe normalement, l’enfant assimile qu’une satisfaction peut être différée et il attend sans inquiétude. Adulte, cela lui permet de réaliser des tâches faire désagréables car il prévoit une gratification ultérieure parce que cela a du sens. Cette gratification attendue n’est pas mise en doute (comme dans l'enfance il pouvait y avoir promesse de récompense et récompense dans un temps différé).

Il y a aussi une perception du temps plus juste puisque non envahie par les émotions qui altèrent notre capacité à évaluer le temps.

Au contraire, trop ou pas assez de frustration donne des adultes impulsifs, impatient, avec peu de confiance dans l’avenir (inquiétude). Ces adultes privilégient le présent, au risque de ne jamais construire quoique ce soit.

Lutter contre l’angoisse du temps
Le temps est un facteur important dans la gestion et l'organisation de nos tâches quotidiennes. Beaucoup de personnes ont une vraie difficulté avec la gestion du temps (voir les nombreuses formations à ce sujet et particulièrement en entreprise) : « Je n’ai pas le temps, je manque de temps, le temps me file entre les doigts »… Savoir gérer son temps serait une des clés du bonheur ?
À un certain niveau, nos angoisses inconscientes nous poussent à développer des stratégies d’évitement, dont beaucoup sont en lien avec la gestion du temps, comme par exemple :

La procrastination
- Avoir toujours une tâche importante non effectuée, restant à faire, permet d’éviter l’angoisse du vide.
- La procrastination peut nous amèner à réaliser une tâche au dernier moment : nous avons ainsi l’illusion qu’avec plus de temps, elle aurait été parfaitement accomplie (rappel à la toute puissance illusoire du nourrisson).

En allant au bout de la pensée, cette illusion de toute puissance fait croire que nous sommes immortel (et adieu donc l'angoisse de mort !).

Être toujours en retard
- Vérifier que l’autre va nous attendre au rendez-vous pour répondre à notre angoisse d’abandon.

- Risquer de se faire mal voir pour mieux tester sa toute puissance : « il/elle me pardonnera toujours ».

- Confirmer dans le regard de l’autre l’image négative que l’on a de soi-même, par l'inverse de la toute puissance, c'est-à-dire l’impuissance.

Être toujours en avance
Ceux d'entre nous qui sont systématiquement en avance peuvent avoir l’angoisse qu’on ne les attendra pas une minute. C’est l’angoisse d’abandon qui s’exprime. 

Le contrôle
Le besoin de contrôler l’environnement (parfois les êtres dans les versions ++) au point de parer à tout imprévu. C'est encore une forme de toute puissance.
Le remplissage
Certains remplissent leur journée, leurs vacances, leurs soirées, n’ont jamais une minute à eux, pour eux. Pas une minute pour prendre soin d'eux. On voit bien ici la réponse à l’angoisse du vide.

Plus le temps passe, plus il passe vite !
Toutes ces stratégies d'évitement visent à maîtriser le temps psychique.

Pourtant, le temps biologique nous rattrape inéluctablement et nous confronte à notre horloge interne qui nous fait sentir l’accélération du temps en vieillissant.

Pour un enfant de 5 ans, une année représente 20% de sa vie

Pour une personne de 50 ans, la même année correspond à 2 %

La perception du temps est également en étroite corrélation avec l’évaluation du temps restant. Plus nous connaissons précisément le terme d’une échéance, et plus elle se rapproche, plus le temps passe vite car nous raisonnons en terme de temps qui reste.

Enfin, notre perception du temps est d’autant plus juste que nous y prêtons attention, or plus l’on vieillit moins on y pense, ou en tous cas nous y pensons différemment.

Nous sommes plus souvent dans la mémoire que dans l’imagination, c’est à dire plus dans le passé que dans l’avenir. L’enfant, l’adolescent, le jeune adulte ont eux plus de projets que de souvenirs. Pour eux, l’année qui compte est celle qui est devant. Or le passé a des contours, des limites, alors que l’avenir est, par définition, ouvert à tous les possibles.

La peur ne serait-elle pas la seule cause de notre vieillissement ?

Notre jeunesse est pleine de souvenirs : ces personnes que nous avons rencontrées et aimées n'appartiennent pas au passé. Elles sont en nous, dans notre esprit, dans notre présent.

Et pourtant à mesure que s'écoule ce temps, à mesure que nous prenons de l'âge, nous vieillissons et nous nous rapprochons peu à peu de notre fin. Il y a un temps pour tout et il y a aussi un temps pour prendre de l'âge et vieillir.
Que nous reste-t-il ? Le présent !

Si le temps psychique est fait de mémoire et d’imagination, le présent, lui, est fait de sensation. Il est le temps du bonheur et du malheur. Il est le temps de la jouissance. Sans angoisse, puisque celle-ci est toujours liée à au futur. Ni quantifiable, ni divisible, le présent est éternel. 
Le temps de vivre
Il s'agit de s'y mettre maintenant ! Profiter du temps présent, prendre le temps de vivre, saisir le moment opportun (le kaïros où maintenant est le bon moment pour agir).
Prendre le temps de vivre, c'est penser raisonnablement le temps vécu, en fonction de son âge, et savoir en jouir. C'est s'investir et s'engager dans ce qui nous semble vraiment important.

C'est aussi arrêter le rythme effréné de nos vies et se poser. Comme ça, pour rien. Pour une minute à regarder le ciel, quelques secondes les yeux fermés à sentir le vent sur la peau, pour respirer et s'apaiser.

Puisque le présent est fait de sensations, alors c'est le moment d'aimer, de danser, de chanter, de peindre, de sculpter, d'écouter de la musique, d'admirer des œuvres,  de jardiner, de rire, de passer du bon temps avec ceux que nous aimons...

Conclusion
Pour ne pas sentir l'horrible fardeau du Temps qui brise vos épaules et vous penche vers la terre, il faut vous enivrer sans cesse. Mais de quoi ? De vin, de poésie ou de vertu, à votre guise. Mais enivrez-vous.

Extrait du poème « Enivrez-vous » de Charles Baudelaire
ENIVREZ-VOUS
Il faut être toujours ivre, tout est là ; c'est l'unique question. Pour ne pas sentir l'horrible fardeau du temps qui brise vos épaules et vous penche vers la terre, il faut vous enivrer sans trêve.

Mais de quoi? De vin, de poésie, ou de vertu à votre guise, mais enivrez-vous!

Et si quelquefois, sur les marches d'un palais, sur l'herbe verte d'un fossé, vous vous réveillez, l'ivresse déjà diminuée ou disparue, demandez au vent, à la vague, à l'étoile, à l'oiseau, à l'horloge; à tout ce qui fuit, à tout ce qui gémit, à tout ce qui roule, à tout ce qui chante, à tout ce qui parle, demandez quelle heure il est. Et le vent, la vague, l'étoile, l'oiseau, l'horloge, vous répondront, il est l'heure de s'enivrer ; pour ne pas être les esclaves martyrisés du temps, enivrez-vous, enivrez-vous sans cesse de vin, de poésie, de vertu, à votre guise.
Charles Baudelaire (In Les petits poèmes en prose)
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